


Industrie textile
Les origines du tissage des draps en Languedoc

dans la région de Lodève
et de Clermont-l'Hérault

L'origine de la draperie en Languedoc a été étu­
diée soit dans les archives, soit sur place, par
M. Germain MARTIN qui publiait le résultat de ses
recherches en 1899. Il notait, dans un volume qui a
pour titre La grande industrie sous /e règne de LoUIs

X/V, les causes de l'installation des fabriques de
drap fin dans la région du Lodévois.

Elles se rattachent, d'une part, à l'existence de
nombreux troupeaux dans les causses et sur le pla­
teau du Larzac, qui fournissaient aux fabriques des
laines d'une qualité excellente. De plus, une main­
d'œuvre, entraînée depuis des siècles au travail du
tissage à domicile , assurait aux manufactures , une
main-d'œuvre de qualité excellente, dont la réputa­
tion s'est maintenue jusqu'à nos jours.

La fabrication des draps fut surtout développée à
partir du XVllème siècle, grâce aux initiatives de
COLBERT, qui donna des primes aux fabricants de
drap, pour créer, ce qu'on appela, des "manufact­
ures royales". Les primes étaient directes ou indirec­
tes. Les premières consistaient en sommes remises
aux entrepreneurs pour édifier les locaux de la
manufacture. Une fois l'entreprise en mouvement,
des gratifications par ballot de drap fin tissé étaient
remises aux manufactures, ces sommes ainsi accor­
dées étant d'ailleurs plus élevées quand l'étoffe était
exportée vers les Echelles du Levant. En effet, la
perfection du tissage de Lodève, Clermont­
l 'Hérault, Villeneuvette était telle que les riches
consommateurs d'Orient n'en voulaient point d'aut­
res. Le Lodévois eut alors une sorte de monopole
pour la fourniture des draps exportés dans les
régions de Syrie, de Palestine et de Turquie.

Les primes indirectes permettaient d'acheter des
matières premières sans payer les droits qui les
frappaient, soit à l'entrée dans le royaume, soit en
passant des provinces réputées étrangères dans les
provinces que l'on appelait "les cinq grosses fer­
mes".

Les sacrifices consentis aux manufactures
étaient donc considérables. Le pouvoir les proté­
geait bien qu'il ne perçût aucun profit sur la vente
des produits et que les entrepreneurs en eussent
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seuls le bénéfice. C'est ainsi que furent créées les

manufactures royales dont le type le plus complet fut

la manufacture de Villenouvette ou Villeneuvette.

Elle avait reçu de COLBERT de nombreux privilè­

ges. En 1678, elle était classée parmi les manufac­

tures royales, c'est-à-dire recevant des faveurs par­
ticulières de la monarchie qui voulait en assurer le

développement. Assise dans une étroite vallée, non

loin des plateaux cévenols, où de nombreux trou­

peaux donnent chaque année d'abondantes laines,

elle acquit rapidement une grande importance. Une
enceinte de murailles, percée de quatre portes, aux­
quelles conduisaient des allées en forme de croix,
entourait les demeures des ouvriers .etdes.patrons.

Au centre et sur le chemin allant du nord au sud,
l'habitation du directeur. Sur une des portes on

déchiffre l'inscription de "Manufacture royale de
Villeneuvette". Le mot "royale" a été surchargé, est
devenu "nationale", puis "impériale". Aujourd'hui on
a barré les anciens titres.

Les locaux où étaient installés les marteaux pour
fouler la laine sont détruits. Mais on pouvait encore,
en 1898, visiter les logements des tisserands et ­
souvenir reconnaissant du passé - l'une des gen­

tilles tavernes tapissées de chèvrefeuille et de
roses, porte l'enseigne : "Au Grand COLBERT". Ces

habitations comprenaient un rez-de-chaussée, dans
lequel se trouvait un métier à tisser, un premier avec
cuisine et une ou deux chambres à coucher. Tout à
l'extrémité sud de l'allée, près de la principale porte
d'entrée , on remarquait une chapelle construite au

XVlllème siècle.

Le pouvoir royal avait donné au propriétaire de la
fabrique , à quatre cents pas de l'agglomérat ion, une

maison de campagne, où dix métiers étaient sans
cesse en mouvement. Le matériel pour filer la laine
se trouvait aussi hors de l'enceinte dans bien des'

manufactures à cette époque. En effet, on installait

une partie de l'outillage hors des murs, le plus sou­
vent dans les villages voisins ou sur les domaines

dépendant de la fabrique. Car il y avait aux alentours

de la manufacture de vastes terrains, destinés à

nourrir les ouvriers. Le directeur de Villeneuvette

exerçait, en outre, sur ces domaines, le droit de haut

justicier s'étendant à tout ce qui concernait la police

des eaux, la coupe des bois, l'usage du four à cuire

le pain. Tel était le type de la manufacture royale,



dont il reste très peu d'exemples en dehors du
Languedoc et du type de Villenouvette que nous
venons de décrire.

Mais à côté de ces manufactures, qui sont l'origi­
ne des grandes fabriques du Lodévois, il faut rete­
nir l'existence du tissage à domicile. Tout particulier
un peu industrieux qui trouve entre deux montagnes,
éloigné de toute société, un petit coin où il y a un peu
d'eau, l'ajuste, la retient ou la laisse courir, selon
qu'elle est plus ou moins abondante. Il y forme une
prairie naturelle, achète des moutons qui nourrissent
sa femme et ses enfants, file la laine qu'il a tondue
et cardée. ilia tisse et va vendre son étoffe au lieu le
plus prochain. Son voisin - si on peut lui donner ce
nom, puisqu'il est quelquefois éloigné d'un quart de
demi-lieue - fait de même et progressivement est
organisée une fabrication à domicile qui vient ajou­
ter sa production à celle de la grande industrie.
Cette forme d'act ivité persista pendant tout le
XVllème et XVlllème siècles. L'industrie lodévoise
devait même avoir son épanouissement au
XVlllème siècle. Les eaux claires de la Soulondres
et de la Lergue étaient excellentes pour assurer le
lavage des laines, le foulonnage et ensuite le
dégraissage des draps; les différentes localités se
spécialisèrent. A Lodève on eut en quelque sorte le
monopole de la fabrication des draps de troupe. Au

contraire, à Clermont-l 'Hérault et à Villeneuvette,
on se consacra surtout au tissage des draps d'ex­
portation pour le Levant et les étoffes reçurent le
nom de londres ou londrins. L'activité de
Villeneuvette fut telle que cette manufacture dut
donner du travail dans les villages de Nébian, Caux,
Saint-André-de-Sangonis, Montpeyroux, Saint­
Jean -de-Fos, Aspiran, Pouzols, Carden, Gignac,
etc. Une fabrique de Lodève fait carder et filer dans
les villages de Brenas, Octon, Le Puech, Fozières ,
etc., etc. La production de Lodève, qu i s'é levait ,
en 1725, à 5 510 pièces, passe à 20 000 pièces
vers 1750.

Pendant la période de guerre, l'activité était telle­
ment considérable que les tisserands de Lodève ne
pouvaient suffire aux demandes du Ministre de la
Guerre. Aussi avait-on monté des métiers dans les
villages voisins de la ville.

Dès la fin du XVlllème siècle, on constatait que le
régime de fabrication pour l'Etat avait l'inconvénient
de ne pas inciter suffisamment les industriels à faire
preuve d'initiative. On leur reprochait de ne pas
améliorer leur outillage et d'être très lents dans
l'exécution des ordres.

D'autres difficultés devaient survenir par suite des
accaparements de laine sur le plateau du Larzac et
dans les Causses. Des revendeurs, des courtiers

Usine de Bouldou, route du Puech
D'après une sanguine de Barthélémy ROGER
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faisaient monter les prix. Les laines, d'autre part,

étaient très chères, et il en résultait une augmenta­
tion du prix des étoffes. Cette situation était surtout
grave pour les fabricants de Villeneuvette et de

Clermont-l'Hérault, car ces derniers devaient
compter avec la concurrence dans le Levant des
draps anglais. Heureusement que la perfection dans
l'exécution des étoffes atténuait les inconvénients de
la cherté des prix.

Au cours du XIXème siècle et au début du
XXème siècle, l'industrie du tissage du Lodévois
perdra en partie le caractère de monopole que lui
avaient valu ses origines, notamment en ce qui
concerne l'exportation dans le Levant Par contre,
les commandes de la guerre persisteront.

On ne peut que regretter la lente évolution dans
le perfectionnement de l'outillage des manufactures
de cette région. Les familles des manufacturiers
avaient des ambitions très limitées et croyaient avoir
fait pleinement leur devoir en maintenant le capital
primitif de leur industrie. Ils n'étaient pas suffisam­
ment imbus de cette idée qu'il y a, pour un chef d'en­
treprise, un rôle social à jouer, qui consiste à abor­
der constamment les meilleurs instruments de pro­
duction afin de diminuer au maximum le prix de
revient et de pouvoir faire ainsi facilement une poli­
tique de salaire élevés, sans que les profits de l'en­
trepreneur soient diminués.

On doit à un état d'esprit routinier la disparition
regrettable de plusieurs fabriques qui explique le
déclin de certaines localités et de la diminution de
leur population. Lors de la Grande Guerre, l'activité
revint dans la région, en raison des besoins de l'ar­
mée. En 1914, chaque fabrique put obtenir des mar­
chés de la guerre, pour toute la durée des hostilités.
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En 1918, l'usine TEISSERENC-VITALIS fabriquait

chaque mois 50 000 mètres de drap en 140 centi­

mètres de large : 1 500 métiers à tisser battaient

dans ses locaux. Au total, dans Lodève, au cours de

la même année, on faisait 690 000 mètres de drap
de troupe et 25 000 couvertures pour l'armée et la

marine. Il fallut dès lors non seulement employer
toute la main-d'œuvre masculine disponible, mais

encore recourir à la main d'œuvre féminine qui assu­

ra 65 % de la totalité des bras employés.

Avec le retour à la paix, la situation se modifie

dans le Lodévois. Lodève, même, en 1922, ne
fournit plus que 284 000 mètres de drap pour les
administrations civiles.

Ernest MARTIN (1899)

L'industrie textile, après le conflit de 1939-1944, a

définitivement disparu de notre Ville en 1960.

Cependant Lodève, grâce à l'implantation de
nouvelles usines et le développement de celles déjà
existantes, reste une des principales villes indus­
trielles de l'Hérault.

D'ailleurs, l'exploitation des riches gisements d'u­
ranium va permettre la construction d'une usine et la
création de nombreux emplois donnant ainsi à
Lodève le titre de capitale industrielle de l'arrière­
pays.

(Annotations,
chapeau et conclusion de Jean MERCADIER)




